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Une pièce mécanique 
 
Si, comme l’affirmait la fameuse Loïe Fuller, la danse, c’est « du mouvement », tout corps 
mobile peut participer d’une chorégraphie et produire « de la danse ». 
L’enjeu est d’élaborer une danse où deux types de mouvement se confrontent : celui de 
sculptures animées et celui des danseurs.   
 
Les sculptures mobiles 
Le projet consiste à créer un univers plastique et sonore constitué de vingt-cinq « objets-
danseurs » qui occupent progressivement tout le plateau. Leurs déplacements et leurs 
mouvements produisent une forme de danse qui leur est propre, mais qui est bien conçue par 
des humains… Ce paradoxe témoigne du rapport ambigu des hommes à leurs objets. Ces 
derniers sont des outils de transfert, parfois de voyage, des révélateurs et des substituts. 
 
Les sculptures mobiles, conçues par le plasticien Dominique Blais, sont constituées à partir de 
formes géométriques simples comme le cercle, le triangle, le carré. Elles ne sont pas 
anthropomorphes, pourtant elles n’excluent pas une dimension du vivant, celle de se mouvoir 
dans l’espace de façon autonome. Elles ont leurs écarts, leurs limites, mais aussi leurs 
charmes…Elles respirent, en quelque sorte. Le monde qu’elles créent enveloppe les deux 
danseurs et trouble jusqu’à leur positionnement. 
 
L’univers visuel des objets s’articule sur la binarité noir / blanc. Ces pièces mobiles 
produisent des effets optiques et jouent de leurs apparitions et disparitions dans une 
scénographie noire et épurée. Les sculptures envahissent progressivement la scène et, dans un 
mouvement perpétuel, dessinent une mosaïque en deux tons. 
 
Les danseurs 
Leibniz prétendait que nous sommes des automates dans les trois-quarts de nos actions.  
A contrario, dans cette création, le mouvement des danseurs privilégie la lenteur et la finesse, 
dans une apparente simplicité. Aller au sol, remonter, se déployer dans l’espace, sont les 
mouvements privilégiés dans la chorégraphie.  
Un travail sur le visage est également déterminant. Un quart de sourire ou différents types de 
regard sont de subtiles variations de présence, ne départageant pas ce qui est purement 
physique de ce qui est expression.  
Le mode d’intervention des danseurs est délibérément détaché de celui des objets. Jusqu’à ne 
plus savoir si ce sont les sculptures qui environnent les danseurs ou si c’est l’inverse.  
 
L’espace 
L’espace est un partenaire majeur de la pièce. Il permet d’inscrire des lignes de force et des 
rapports de distance pour faire résonner les emplacements, les déplacements, les espacements,  
les proximités. La proposition plastique est résolument articulée à une géométrie physique, et 
finalement relationnelle.  
 



Enjeu 
Cette pièce tente un état particulier de temps et d’espace. Les sculptures semblent plus 
virtuoses que les danseurs, dont la présence est plus insaisissable qu’affirmée.  
Le parti-pris consiste à revendiquer une délicatesse de jeu et à privilégier un état de 
disponibilité. Danseurs et sculptures s’agencent avec un certain humour ; mais ce dernier est 
presque en creux. Délaissant le « bling bling », la construction associe la force plastique des 
objets, qui équivaut à une forme de revendication, à une perte de repères pour les danseurs. Il 
s’agit peut-être d’un état actuel du monde. Allez savoir ! 

 
Conception et chorégraphie : Geisha Fontaine, Pierre Cottreau 
Danseurs : Alexandre Da Silva, Simon Nemeth 
Création plastique : Dominique Blais 
Conception sonore : Damien Mingus 
Lumières : Arnaud Koseleff 
Régie générale : Charles-Edouard Maisonabe 
Programmation informatique : David Olivari, Stéphanie Le Fresne 
Réalisation des objets : Matthieu Audejean, Delphine Dupuy, Charles-Edouard Maisonabe 
 

 
 
Coproduction Centre national de la danse (création en résidence), Biennale de danse du Val-de-
Marne / CDC, Ville de Champigny-sur-Marne, Mille Plateaux Associés. 

Avec le soutien du Ministère de la culture et de la communication / DICRéAM, de l’ADAMI, de 
Mains d’œuvres (Saint-Ouen) ; de l’Etoile du Nord (Paris), de micadanses (Paris). 

La compagnie reçoit l’aide au fonctionnement du Conseil général du Val-de-Marne. Elle est en 
résidence longue à micadanses (Paris) et à Mains d’œuvres (Saint-Ouen). 
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Les trois rotoreliefs – Aimé Godard, Witold Granovitch, Pier Huck 
�

Deux disques par rotorelief sont fixés à un axe et tournent de 
chaque coté de la plateforme. Le graphisme des disques est 
différent. Il s’agit aussi de jouer avec les variations de vitesse pour 
obtenir des effets cinétiques distincts. 
En plus du déplacement, il y a deux moteurs qui permettent le 
mouvement circulaire des deux disques.  Hauteur : 1 mètre 
Diamètre du disque : 0,7 mètre 
�
�

�
 
 
 
Les quatre fanions – Eve Barnet, Félix Bassoul, Roberto Vitti, Li Zé 
  

 
Sur une base pyramidale à 3 faces, des fanions, noirs ou blancs, sont suspendus 
en haut d'une tige de carbone. Les tiges de carbone bougent selon un 
mouvement rotatif sur un axe décentré.  
Hauteur : 1,5 mètre 
 
 

 
 
 



 
Les trois colonnes en mousse – Frédéric Dupas, Walter Penjamin, Marcel Sansas  

 
Les colonnes sont fixées à une plateforme. Les colonnes sont des équivalents des 
danseurs en ce qui concerne la taille. Leur forme évoque aussi la section d’un câble, 
avec ses nombreux fils électriques noirs et blancs. Mais elle peut renvoyer à 
différents univers, selon l’imaginaire du spectateur. 
Hauteur : entre 1,60 mètres et 2 mètres 

 
 

 
L’éventail – Paquita Parra 

Sur une base carrée, sont fixés quatre servomoteurs 
qui permettent l'ouverture des 4 tiges. La toile en 
forme de quadrilatère (en tissu léger) peut alors se 
déplier.  
Hauteur : 1,40 mètre  
 
 

 
 
La vrille – Odile Taglioni 
 

Un cône est placé sur une base circulaire et peut tourner sur lui-même, donnant 
ainsi l'impression de monter ou descendre, selon le sens de rotation.   
Hauteur : 1,60 mètre 
 
 
 
 



Le lampadaire sonore – Gilles D. 
 
Constitué de quatre enceintes sphériques, cet élément entièrement blanc 
se déplace lentement sur le plateau. Il dispose de facultés particulières 
concernant la diffusion sonore. 
Hauteur : 2 mètres 
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Louise la Limande 

La limande se déplace lentement sur 
une ligne (pendant toute la durée de la 
pièce pour la version scénique). Elle 
permet de diffuser les fréquences 
sonores basses et medium.��
 
 

 
Les deux souffleurs – Enrique Favore et Sam Trévor 
 
Il s’agit de deux  haut-parleurs pouvant se déplacer sur le plateau. Leur fonction spécifique est 
avant tout la diffusion du son dans les basses et medium.  
 

Maquette d’un souffleur mobile : 
Derrière la surface noire (tissu tendu sur un châssis) se trouvent les haut-parleurs.  
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Le ventilateur – Marguerite Diavolo 
�

 
Se déplaçant sur l’ensemble du plateau, le déclenchement d’un ventilateur 
propulse de l’air à l’intérieur d’une fine enveloppe qu’elle met en 
mouvement. Ce type de mouvement possède une dimension imprévisible. 
�
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Les six ballons – Marie Lucas, Rosa Malebourg, Hortense Marriault, Pierre Ogier,  
Jules Parménide, Laurence Silver 

�
 
Ces  six éléments, pouvant évoquer les pions d’un jeu d’échecs, sont identiques. 
Gonflés à l’hélium, ils sont reliés à une plateforme circulaire par un fil. Ils se 
déplacent ouvrant l’espace dans sa hauteur.  
Hauteur : 3 mètres  
 
 

 
Le groupe de ballons – Orson Bells 

 
 
 
Une plateforme octogonale avec les faces noires et blanches en alternance. 
Diamètre de la plateforme : 80 cm. Hauteur : 40 cm. Cette plateforme tourne 
sur elle-même en plus de ses déplacements.  
 Hauteur : 3 mètres 

 
 

 
 



Note sur les caractéristiques techniques du projet 
 

 
Une plateforme standard ou plateforme de base 

 
 
 

Nos objets sont des sculptures mobiles qui envahissent progressivement l’espace de 
représentation. Ces sculptures sont munies de capteurs et d’interfaces qui commandent des 
actionneurs. 
Tous ces objets disposent d’une plateforme motorisée équipée d’une batterie qui leur permet 
de faire une entrée sur scène et de suivre des parcours dans l’espace scénique.  
 
Cette plateforme motorisée est commandée par une carte Arduino reliée à une interface.  
L’Arduino contient le programme principal en assembleur compilé à partir d'un code source 
en langage c++. Il est chargé de lire les informations en provenance des capteurs et de piloter 
les périphériques d'action (mouvement, son, lumière). Il reçoit également à travers un 
récepteur HF des informations de la télécommande sans fils.  
 
Tous les objets possèdent aussi de la capacité à diffuser des sons. Ils disposent pour cela d’une 
seconde carte Arduino dédiée à cette fonction, d’une carte Adafruit wave shield, d’une 
SDcard ainsi que d’un ampli 12 W (pour les plateformes de base) et d’enceintes miniaturisées. 
Le déclenchement des sons est conditionné par des programmes, et par l’interaction avec les 
danseurs. 
 



Tous les objets sont équipés de capteurs de choc qui permettent, lorsqu’un objet entre en 
contact avec un autre objet ou avec un danseur de modifier sa trajectoire. 
Des cellules photo-électriques sensibles à l’intensité de la lumière et à ses variations sont 
utilisées. Le passage d’ombres provoquée par le mouvement des danseurs sur le capteur 
déclenche un son et/ou un mouvement. La variation de l’intensité lumineuse captée peut aussi 
déclencher des actions programmées. Certaines sculptures mobiles se mettent un mouvement 
au moment de l’intensité maximale de certains projecteurs. Nous utilisons des capteurs 
sensibles à la présence et à la proximité (télémètre à ultrasons pour la détection de passages et 
de mouvements d’approche) ainsi que des capteurs sensible au champ magnétique. Un 
danseur peut interagir avec un objet lorsqu’il s’en approche ou s’en éloigne.  
Tous les objets disposent aussi de capteurs de pression et de contact qui fonctionnent comme 
des interrupteurs lorsqu’on touche leur surface.   
Des récepteurs HF sont installés en série. Ils permettent, au moyen de la télécommande sans 
fil, de déclencher, à la fin de la pièce, un mouvement collectif et synchrone de l’ensemble des 
objets. C’est aussi l’occasion de produire une séquence musicale, un peu à la façon d’un 
orchestre, où chacun des trente objets peut jouer sa partition.  
En plus des fonctions liées au déplacement, les cartes Arduino pilotent aussi des moteurs et 
des servomoteurs à courant continu pour produire les mouvements spécifiques à chaque type 
d’objets : mouvement rotatif des disques des rotoreliefs, aller et retour du vérin de la gigogne, 
mouvement des servomoteurs qui ouvre l’éventail, mise en route du ventilateur… 
 

 
 
 
 

 



Une pièce mécanique - Biographies 
 

Geisha FONTAINE 

Chorégraphe et théoricienne de la danse, elle est d’abord danseuse au théâtre du Capitole de 
Toulouse et découvre ensuite la danse contemporaine à New York auprès de chorégraphes 
comme Merce Cunningham et Alwin NiKolaïs. De retour en France, elle fonde le « Centre de 
danse contemporaine Le Dansoir » à Toulouse et danse pour diverses compagnies (Karine 
Saporta, Jean-Marc Matos, etc.). Très marquée par l’enseignement du japonais Hideyuki 
Yano, elle entreprend ensuite ses propres recherches artistiques. En 1999, elle fonde Mille 
Plateaux Associés avec Pierre Cottreau et crée plusieurs spectacles, notamment LEX, qui a été 
diffusé dans de nombreux festivals, et Je ne suis pas un artiste, un feuilleton chorégraphique 
de douze heures sur la notion de beau.  
Docteur en philosophie de l’art à l’université Panthéon Sorbonne en 2002, elle publie Les 
Danses du temps aux Éditions du Centre national de la danse en 2004. Elle participe à 
plusieurs ouvrages collectifs, notamment aux Éditions du CNRS, écrit dans diverses revues 
(Kinem, Mouvement, Autrement, Nouvelles de danse, etc.), et anime des ateliers de danse 
associant la pratique et la théorie. Elle est membre de « Praticables », projet réunissant des 
chercheurs et des artistes à l’initiative, notamment, de l’Université de Valenciennes. Elle est 
également écrivain en résidence à Micadanses (Paris) depuis septembre 2008. 
 

Pierre COTTREAU  

Diplômé de la FEMIS, il est d’abord réalisateur et directeur de la photo et collabore à 
plusieurs longs-métrages, notamment avec Stephen Frears. Il participe aussi à un programme 
de recherche vidéo autour de Assai, impulsée par Dominique Bagouet et Charles Picq, et 
commence à se questionner sur les liens possibles entre l'image filmée et la danse.  
Formé également en histoire de l’art, il s’intéresse aux arts visuels et s’investit dans une 
pratique autour de l’image et du film. Collaborant avec Geisha Fontaine depuis la création de 
Mille Plateaux Associés, il conçoit avec elle les différents projets chorégraphiques de la 
compagnie. En 2000, il réalise Millibar , film évolutif qui se transforme au fil du temps et se 
décline sous des versions successives (Millibar 2003, Millibar  2007). 
 

Dominique BLAIS 

Dominique Blais vit et travaille à Paris. Au confluent des arts plastiques et sonores, son œuvre 
explore les seuils de la perception visuelle et auditive. Reposant sur un ensemble de polarités 
– visible/invisible, audible/inaudible, lumière/obscurité, bruit/silence, son travail convoque 
particulièrement la mémoire et l'imaginaire du spectateur. Dominique Blais est représenté par 
la galerie Xippas, Paris-Athènes. Il a notamment exposé au Palais de Tokyo (Paris) et à la 
Villa Arson (Nice). 

 

Alexandre DA SILVA 

Parallèlement à ses études de lettres modernes, il se forme au conservatoire de danse de 
Formé au CNDC d’Angers, Alexandre Da Silva danse avec Hervé Koubi sur la pièce 4'30. Il 
participe parallèlement au projet Bandes passantes initié par Manolie Soysouvanh ainsi qu'au 
projet Ovo dirigé par Jonathan Schatz. Il travaille actuellement avec la compagnie Wejna pour 
le projet Rezo et Mille Plateaux Associés qu'il a rejoint pour la reprise de Je ne suis pas un 
artiste. 



Simon NEMETH 

Après une formation au Conservatoire puis au Centre national de danse contemporaine 
d'Angers, Simon NEMETH danse dans les compagnies de Jean-Claude Gallotta, Richard 
Nadal, Christian Bourigault, Geisha Fontaine et Pierre Cottreau. Il développe parallèlement 
des projets personnels. 

�

Damien MINGUS   

Damien Mingus est un musicien touche-à-tout, parisien, qui s'investit dans plusieurs projets 
musicaux  (le groupe Centenaire, le groupe d'improvisation Section Amour, son projet solo 
My Jazzy Child). Déjà présent pour Je ne suis pas un artiste, Damien continue son chemin 
avec Mille Plateaux Associés en composant la musique de cette pièce mécanique. 

�

Arnaud KOSELEFF  

Comédien puis mime, Arnaud Koseleff réalise des éclairages depuis une vingtaine d’années. 
Il cofonde avec Frédérique Robert et Stéphanie Roussel le collectif Chantier Majeur en 2004. 
Une pièce mécanique est sa cinquième collaboration avec Mille Plateaux Associés. 

 

Charles-Édouard  MAISONABE 

Après avoir suivi des études d’architecture, Charles-Édouard Maisonabe  conçoit des décors 
et des scénographies pour le théâtre et la danse : Nuit d’Orage sur Gaza (Alice, 2003), 
Grande Vacance de Joël Dragutin (Théâtre 95, Cergy Pontoise, 2004), Chimata (Compagnie 
Exprime, Angers, 2003), et collabore notamment avec Stéphane Fratti et Eléonore Didier. Il 
mène en parallèle une activité de dessinateur (affiches, illustration). 

�
David OLIVARI 

David Olivari développe une activité autour de la danse, la vidéo, la photographie et les 
installations multimédias. Ses axes de recherche sont l’image, le mouvement et l’interaction. 
Il conçoit également des dispositifs informatique et électronique innovants pour le spectacle 
vivant dans le cadre de collaborations pluridisciplinaires. 

 

Matthieu AUDEJEAN 

Matthieu Audejean est constructeur, mécanicien. Il est associé depuis deux ans à David 
Olivari avec lequel il conçoit et réalise des machines automatisées et des robots pour le 
spectacle vivant. 
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Contact : Natacha Le Fresne – 01 49 48 04 35 
 



 
 

 


